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ÉTAT DU CATHOLICISM E EN EUROPE. cles qui s'opposaient au retour'de leurs membres ducathèlicisme sont égale-
Un illusre urince de ilEgli, le cardinal Pacca, doyen du sacré-collége, ment diminués. Il y a des.états, des gouvernemens qui se nomment encore
aoesquissé, i t ' atre mois, un tableau de la situationu du catholicisme en protestans, mais où le protestantisme n'existe plus. -Ce qu'avaient prédit.

*Europe. C'était à Pouverture de l'académie de la religion catholique à Ro- au XVe siècle, les apologistes de la religion catholique, s'est pleinement ac-
me, où ce discours.laissa de longues et profondes impressions. Aussi re: co.mpli. Le principe du jugerient privé triomphant, -et chaque protestant
grettait-on que le vénérable vieillard ne consentit pas à livrer ses paroles à pouvant s'attribuer le droit d'expliquer le sens desEcritures, peu à peu dis-
une large publicité. Quelques exemplaires seulement firent imprimés pour parurent tous les dogmes qu'avait-conservés d'abord-ia prétendue réforme, et
être offerts à se; collègues et à plusieurs de ses nombreux ami,. Mais l'in- il fallut tomber dans un pur déïsme.
discrûtion d'un Français nous met ù même de faire connaître et admirer ce " Au commencement de mon séjour à Cologne, un jour que je m'entrele-
remarquable scours, dont nous emprunterons la traduction à 1' Univers. nais avec un diplomate protestant, homme instruit et écrivain distingué, la

Après avoir félcité l'académie des travaux littéraires qu'elle a entrepris conversation tomba sur les journaux scientifiques qui se publiaient alors en
pour la défense de la religion catholique, attaquée par l'hérésie et le schis- Allemagne. Cc diplomate m'apprit que, depuis quelques années, parais-
me,'ainsi que les souverains pontifes que l'impiété représente comme les Iy- sait à Berlin un recueil intitulé Bibliothèque allemande universelle, et qu'ou
vans et les oppresseurs de l'humanité, le cardinal Pacca constate que, dans y proposait diverses réformes en matires religieuses, ce qu'il entendait du
les diverses parties de 'Europele catholicisme est attaqué ou par la force on- protestantisme. Je voulus avoir les premiers volumes de ce journal, et me
verte, ou par une perfidie secrète et d'obscures mnachiination. "l Mais, ajout- mis à les lire. Or, voici en peu mots quelles étaient ces réformes théologi>
te-t-il, du sein de ce ténébreux et eff'ayant horizon s'échappent quelques ques :.l'inspiration des livres saints, des divines Ecrirures était rejetée ; on
rayons lumineux, présage consolant d'un avenir meilleur et plus heureux.»1 ne disait pas un mot des mystères, bien entendu parce qu'on ne les admet-
Et, pour indiquer aux membres de Pacadémie le but où doivent tendre leurs tait plus i il n'était pas question dé ministére et de hiérarchie ecclésiastiques j
travaux, il dépeint avec la sit(ationaptuelle de lEglise catholique celle des en un mot, dans ltir prétendue religion évangélique, il n'y avait plus aucu-
dissidentes. et il se livre à de riantes conjectures sur l'avenir. Il est vrai que ne trace de l'Evangile. Dès ce tems, une partie des ministres protestans,
sa modestie semble les dépouiller de leur importance, et qu'il s'applique ces c'es!-à-dire la partie enseignante de la secte, était déjà tombée dans des er-
paroles du prophète Joë : "l Vos vicillards euroif dev son ge." rlais ses reurs semblables, et plusieurs des ministres portaient l'incrédulité jusqu'à se

.conjecturcs ie peuvent-elles pas être acceptées comme des présages conso- railler ouvertement des choses les plus saintes.
lans ." Après la mort de Frédéric Il, roi de Prusse, plusieurs ministres protes-

I Lorsque j'arrivai én Allemagne,cn 17SG,dit Pauguste vicillard,on pouvait tans n'eurent pas honte, en administrant le baptème aux enfans, de substi-
dire que les églises et le clergé de ce pays étai&nt au comble des grandeurs tuer au nom adorable de l'auguste Trinité le nom de ce monarque incrédule
humainos. Deux sièges archiépiscopaux étaient occupés par un frère de qui venait de mourir. Depuis cette époque, les sociétés secrètes et les ré-
Pompereur, .lors régnant. ci par ;u fils d'un roi de Pologne,êtecteur de Saxe. volutionls politiques~bortèrent les derniers couîps aux idées religieuses, en sor.-
A la tê:e de toutes les aitres ég!:-es archiépiscopales ou épiscopales étaient te, comme je l'ai d-jà dis, que le protestantisme ne vit plus que de nom.
placés des p>!êa:,: iseu des îplus anciennes et des plus illustres familles. De Mais cet abine af'reux,où sont tombées les se.ctes hétérodoxes, offre, à mon
vastes portions du sol de 'Allenagnie, les plus belles et les plus feriles, ap- avis, à grand nombre de protestans, une heureuse fascilité pour rentrer dans
.partentaient au clergé avec un droit <le souverainelé temporelle qui e'éîendait le sein de l'Eglise catholique. Le co:ur de l'homme ie saurait se passer de
sur plsieurs tillions d sujet. Grandes étaient aussi dans l'etmîpire Pauto- religion, et, quand son intelligence secoue le joug des erreurs qé'elle avait
rité et tinluence dc clergé. Dans le collège élecoral,sur huit memibres élec- reçues dès Penfance et puisées dans les principes d'une fausse éducation,
teours, trois étaient ecciésinstiqtes les archevques de Mayence, de Trêves il lui devient facile de découvrir la lumière de la vérité. Les nombreuses
et de Oulogne ; le collég des princes était présidé par l'archeêque de Salz- conversiois qui sé font aujourd'hui de lhérésie au catholicisme viennent.à
bourg, et tous les évêque s, ainsi qu'un grand iombre d'abhès apportaient Pappui de mon opinion.
leur vote à la diète. Tant d'opulence, de splendeur et de puissance ont dis- M Mais,si l'on voit,en Allemagn e,sortir du sein même des ténébreuscs doc-
iaru devant la domination injuste et la frapacité sacrilége duXV1 le et du trines de lerreur des rayons de lumière et d'espérance pour .l'Eglise cathtoli-
XIXe siècle, et le clergé d'Allenagnie est aujourd'hui réduit à l'état de dé- que, la France nous offre dans l'avenir un horizon plus consolant encore.
pendance et de médiocrité où se trouve placé presqne tout le reste du clergé Dès les premiers siècles du christianisme, les Eglises des Galues se distin-
catholique. guèrent par leur attachement et leur dévouemeit filial à la chaire de Pierre

" Or, faut-il voir ici tn nmaîlheir pour PEglise ? Je n'ose le dire. Je con- dès lors,elles combattirent avec un zèle ardent toutes les hérésies naissantes.
sidère que les5 évêques, privés d'un domaine temporel qui pouvait étre très- Pendant de longs siècles, on vit se perpétuer cette union étroite avec l'E-
utile at soutien de l'autorité ero'ésiastique spirituelle. quand il était appliqué glise-mère <le Rome ; et ces Eglises, ses filles dévouées par leur fidélite,me-
à cet objet, et dépisouilóés dtinne partie île leurs richesses et de lour puitsance. ritèrent une glorieuse illustration.
seront pins dociles. à la voix di Pontife -uprénie, et qu'on 'n'en verra aucun "l Aulx jours malheureux du seizième siècles, où s'échapprent des portes
marcher sur le; traces dles superbes et ambilieux p:atriarches de Constanti- de l'enfer pour inonder lEurope les sectes de Luther, de Zwvingle et de Cal-
nople, ni prétcndre à înc itndèpednic presqute schismaiique. Maintenant vin, la Sorbonne, à la tête de toutes les autres universités, se leva tout à coup
aussi les popuilations cntholiques île tous ces diocèses pourront contempler pour défendre les pures et antiques doctrines de l'Eglise avec toute la vivacité
dans les visite's pastoralcs le visage de leur propre évêque, et les brebis on- et l'ardeur qui caractérisent la nation française. -
tendront nu moins quelquefois la voix de leur pasteur. Dans la nomina:ion ".Tout le monde sait les gn~rutx eflort: les Eglises de France, au siècle
des chanoines et les didnis îes chapitres de cathédralès, on aura peut-être suivant, pour combattre et renverser l'hyvdre du jansénisme mais, dans ce
plusd <'égards ai mérite qu'à l'illustration le la naissance ; il nio sera plus siècle aussi, et précisément 1a6s lannée JGS2, de tristes nuages vinrent'
nécessnire de seroumer la pottssière des archives pour établir, enlte autres éclipser en partie Patunti 1ic splendeur et la gloire de ces Eglises. Cependant
qualitép dc.; candidats, seize quartiers île noblesse ; et les titres ecclésiasti- cette obscurité ne fut pas longue et se dissipa bientôt une révolution terri-
ques nt'étant pluls cotie ils l'étnient, environnés d'opulence, on ne verra ble vint éclater dans le rvaume, appornnt ses afTreuses conséquences, et,
pluts ce qui 'ct ut plus il'une fois,. lorsque quelque haute dignité ou un riche entre autres, celle qui ie iaqu jamais, la persécution contre 'Eglise,
bénéfice était vacant, îles nobles. qui juisiu'lors n'avaient eut de poste que Alors lillustre cIergé français cempit ce que celui des autres pays ne coin-
dans l'armée, IèpoIo' touit à coup l'uniforme et les décorations militaires p2rend pas toujourue le cois pisc.op;l et, le e lnré d'une nation,étroitemnent
pour se revêtir dles insignes dLe ehanoines, et orner d'une riche et brillante liés et attachus à la ch1aire de snint Bere, forment une phalange impénétra-
mître iptiropale tint tête qui, peu ('années nuparavant, avait porlé le cas- hie à toutte les anaques de laussò pnitiquc et le l'impité philosophiilue
que. Les graves idées u san-tunaire nd dominaient pas touijotrs celles de liguées cottre ele ; il reprit son anîu courage et son dévouement filial
la tmilirec. Oui petit donc éespérer île voir désormais un clergé moins riche, pour le Saint-Siège, et, depuis ceaeque, il sest montre de nouveau, par
il est vr:i, mais pluts instrit et plus éifiant. es Couvres, par ses écrils et par son z-èe pour propager la foi, lefils le plus

" Quant! nux différentes Sectes qui se trouvent en Allemagne, les obsta- asffectuieux et le plus soumis du la sîinte Eglse romaine. Il est vrai que ce
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royaume compte encore de nombreux rtnenmis de la religion, etque ses dans nore heureuse ville de R".,in chaire de vt), .
Eglises ne jouisqent pas assurément d'une tranquilité parfaite ; iais puuivait- dle PE eise, en sn ini.' sicgo de Pierre et de seîs sccsseurs C'est IlEgli-
il en être autrement ? îc de Ron.e. ete bonute et tendre mère, qui a toujours nourri et ne cesse-

Lorsque la ier n été soulevée violemment, 'agitation des fl<ots ne csse jurrir di lait le plus pur des doctrines célestes utiles le's Eglises de 1''-
pa tout à coup avec la temp t,et ce .'est ne lenemient et oni. ue e talie : c'est elle qui a combattu et combat encore chaque-
a r e n r r l .L et l'Eglisese voient enco- de scni sein le venin infieinnl de Phrésieet du shime. Depuis ces siècles

Fe attaquees de tous ù Vis 03pri-nenno on vi d'abord les emrllcu-,rs (le Constant nles ront
"."Es aoctrineirréligieu-:es dire Votire et de, ihties philosophes du XVII1 de Goths. protéger et sotenir l'nriarsrnè, 'Eglise ronninc a tuujours Su

siècle s'èffircent sans cesse. de séduire toutes les classes, en répndant à empcherles sectes: lérè1iques, de s'établir dans ce pays-; et, aiu .seizime
vil prix des livres infectés d'un déisme sans pudeur,- oi voit aussi les roci- siècle en pnrticulier, quand dt fond les enfers tant d'lhérésies fondirent sur
étés bibliques semer avec profitsion d-s textes qu'eUles ont altérés, falsifiés, le Niord et s'efforcèeint (le pnètrer en Italie et d'y prendre racine, c e rut
et les protestans s'artmîe.r d'une nouvelle audace. Pour ajouter encore à la Rome qui éloigna de uus le flèau terrible-de ces g:ecrres de-relig.oi qui mon-
confusion et au désordre, de nouveaux ennemis ont paru dani ce camp :-ce dòrent le sang lAllemngne, pendant trente années, et pendant près de qua-
sont les faiseurs de religion noîvees,- ivec leurs systéinmes extravngans et s,- rantie la Fmaiice d'abord, et ensuite l'A nglecrre, la Boliéma et la Hongrie.
criléges, les sai-it-simnonienis, les social;stes, et le .mallieLuretux Châtel, pro- C(ependatnt notus avnns cu-aussi le malheur de voir pénétrer en Ialie, dans
clamateur d'une nouvelle Elise trAnçaise. A ces attaques et à ces euffrts le dix-septième siècle, une secte hypocrite, née de Flandre, qui, pour ca-
de P'énfer vinrent s'unir de coupables écrivains, avec- leurs romans impies cher p>luîs sûrOment Sa marche et ses ténèbreux projets, désavoua sa propre
et licencieux, juîsqut'auix po,èes dramatiques e-ux-mnies qui osèrent mettre exitence.- Quoique proscrite et frippe des naîlhèmes di Saint-SIège, elle
en scène des forfaits atroces qui endurcissent le cSur de l'homme, porter en trouva un facile accès, titi aecueil bienveillant dans qtelqies claitres, dont
triomphe les vices le p!us lionteux,et reproduire impudemment sur le théâtre elle méditait déjà îierfidcnenit ta dlestrtuc-tion, et dans les universités, où dez
les sacrés mystères et les plus augustes cérémonies de-PElise. Enft ,-à enfans dénaturés de '[tnlie,-indignes d'en porter le nom, et ingrats envers le
cette multitude d'ennemis achuirnés contre lui, le -clergé voir se joindre l'uni- ciel et ses nombreux bienfaits,.cnmbrasdrent 1-s erreurs ie cette Feete et osè-
versité, qui devait être "son nillié"-la plus fidèle. rent les défendre. De cette double source d'instruction pub'ique se répni-

"Toutefoisce qui aurait petit-être épouvanté- toutn ttre clergé n'fflraie pas dirent et propagèrent rapidement parmi les homnies pohitiques. les magistrats
le clergé de France. Il ne cherche pas àse soustraire à la lutte il oppose et au sein des tribunaux civils, ces principes de iéfince, de jalousie et de
A tous ses adversaires une ré4istance et-un-courage héroïques. haine pour lé Saint-Sige, clui,,sous le règne même de princes dont la con-

ccAussi, malgré les violentes attaques faites à la religion, 'Eglise, dans ce duite'privéà et publique est chrétienne, et dont les inîtentions sont pures et
royaume, gagne toujours du terrain, et les peuples y manifistent detireuses religieuîses, réduit l'Eelisc u la triste servitiule d'Agar, elle qui, lanis les chio-
tendances à reprendre la fcoi antique de leurs pères.- C'est donc avec raison ses Rczées, devrait èire libre et reine indépenlante.
que nous espérons de cet illustre clergé,non-seulnment qu'il persévérera dans "Un des plîus illutres évéques ti XVITe. sièclans ii discours pronon-
une entreprise si glorieusement commencée, mais que son zèle pour la dé- ré devant un des puissants monarques, l'immortel Bossue', parlant à Louis-
fense de la religion ira sans cessecrousant.- X[V, disait

"Pour moi, il me sembla que le Seignieur, enfin apa:sé, destine aujour- c Sainte autorité de l'Eglise, frein néresssnire dle la licence et unique ap-
d'hui- la France à' être l'instrument de ses divines muisérirordes. Il pni de la discipine, qit'es-tu maintenant devenue ? Abandone par les tins
veut qu'elle répare elle-même les maux nombreux qu'elle a causés et u-urpée par les attirer, nou elle est entièremetit aht.lie, oi elle est dans desr
au monde,. dans le - siècle pnssé et nu commencement de celui-ci, par mains étrangères. Mais il faudrait un trop l.ong di.roiurs pour exposer ici
tant d'écrits impies et par cette .propagande philosophique dont les apôtres toutes ces plaies. - Sire, le teins en éclireira Votre MajCs'-."
allèrent semer au milieu des peuples les principes de la révolte contretous s-Ainsi parlait BIosstuet ; nais ilepiuis son eins juýqn'au nôtre, les plaies
les gouver-emens aussi bien que rotitre PEglise. Et, en ell'et, c'est la France faites à lEglise dans notre chère patrie aussi bien -qu'en beauroup d'autres-
qui a conçu et exécuté la première le magnifique projet d'une aissociation pays, ne sont pas cicatrice ; elles snignent enenre, elles saignent abondan-
pour la propagation de la foi, destinée à, seconder l'admirable institution de nient. - Mais espérn s, dirai-je avec Villutre Biossuet, que le tenis pourra
la propagande de Rome ; c'est la France qui a replanté sur les cÔtes d'A- éclairer les bons -princes et à la fin les denabtiser. Petit--tre le ciel a-t-il
frique l'étendard triomphant de la croix et donné naissance à une nouvelle réservé cette ère de consolation et de bonheur tit glorieux Pontife qui gou-
Eglise africaine c'est la France enfin qu% sous les nuspices et la direction- verne aujourd'iui PEglise, pour récompenser cete fermeté sacerdotale, ce
du Saint-Siége, travaille à dissiper lés ténèbres de 'idolatrie parmi les •au-: cournge apostolique aves. lequel il in su faire reteintir,diesl hauteurs du Vafa-in,
vres sauvages de l'Océaniie,et à soutenir dans laCochinehtine et L Tong King en présence des granJee ptisanices le l'Europe, i voix solennelle de Pierre,
la religion persécutée de Jéuus-Clrist, avec un admirable zèle apostoliqiue. cet voix que les ennemis de la religion fegnentt d ne pis craindre, et quils-
des fatigues incalculables, et le sanîg glorieux des missionnaires martyrs qui rédomnent pourtant ; cete voix qui ébranle enenre aujourd'hui le monde, et
sont sortis de son -sein.- qui p.eut totujntrs, sinon arrêter cri un insint tois les nuxu, du mdons con-

"'Mais le cœur des bons catholiques est douloureusement attristé à la vue soler et forii3erles juîstes, et préparer nux homnimîrnes égnrés la voie qui les ra-
de ce qui se passe aux dèux extrémités de l'Europe. rianera dans le sein compatissant île leur mère !

"Pour dépeindre l'état de la religion catholique dans le Nord, et surtout en "Ncsoyez point étonnés, nmes ien-aimé's coqltes, et vous lots, illustres

Rssie et dans l'infortunée Pologne.je ne trouve aucunes paroles que celles auditeurs, si jai parié avec h'uirté et franchise. Peisez qu'un humme cour-
des souverains pontifes, quand ils préconisent en consistoire les siégcs é-is- hé sous le raids de quate-vinei-sept années, CI déjà proebe du tombeau où'
copaux des pays infidèles :1 Sidu,plorandus ,n dscrinbnbus, état qu'on il va hientôt descendre, est ordinaircnent sourd aux conseils pusillai sa d

ne peut exprimer que par des larmes ! Je n'ose jeter un regard scrutateur in prudence hitniaine.
dans l'avenir incertain réservè· à .ces peuples. Je sais seulement, comme C 0 R P, E S P O N D A N C E.
l'nseignenl et les divines Ecritucres et l'histoire du genre humniin, que Inrs-
que l'Eglise à épuisé toutes ses ressources, l Seigneur se lève pour juger Fa NoTIcE SUR LA RivnhRE-ROUGE DANS .E1 TEtnI]TOI RE DE LA LIE DiliUDSuN.
cause, et qu'on e:tend alors gronder le bruit avant-coureur de ces terribles Suite.
chätimens dont le ciel frappe les nations tout entières sans épargner les tètes .MI. L' EDITE UR, -
couronnées. Certes, nous en avons bien vit de nos jours quelques exen- Les colons se trouvant sans provisioins el sanis habitalions furent forcéa
pies ! de s'éloigner: une pai-tie émigra aux Etats-Unis; le reste se dispersa dans

cîQuand .e nouveau roi-desBelges prit possession du trôhe,les paroles q i les lieux île chasse et dle pócýlh-,en attendant qu'il: plissent reconstruire leurs
adressa au clergé de Be!gique exprimaieut la même pensée, et il a tenu fidè- niaison etse prortrer leur notrriture,parla culture d-leurs fermes i ce qui prit»
lement sa promesse i car,-pour donner à-son peuple une garantie et une as- plusieurs années. Persone tie pe'rdit la 1 ié dans cette intonidation ; les ani-
surance compiiétes de l'attachement de-la dynastie nouvelle pour la religoiu manx, en petit nonbre nIors, avnient -quesi é1t sauivés. Depuis cette cn-
catholique, il voulut que ses enfans fuissent baptisés et élevés dans notre tistrophe, il n'y cn n' lias eu die- jarietle. Di bnrnrs récnlles, mêlées de
samitA e.t auguste religion. manivaises, ont fit oublier ces mtalheurs. La ptus nacdanne fut celle do

"Mais pourrais-je oublier notre chère Italie, qui devait sans doute se pré- .1841: lclé produisit du bled surtout en gra-nde uantité et de la plus bel'a
renter la première à ina penî-e ? Cette belle et riche contrée d'Europe. qualité. Des lettres cde la Rivière-Tiitge, dut 25 août dernier; annoncent
J'une des plus favorisées des dons de la nature, a reçu un doux et bienfaisant que celle de cette année surpassera tles les prscédetes ; les mêmes Jet-
elima', un ciel presque toujours serein, un sol fertile qui sait récompenser tres rapportent que, le J6 juillet. unn cerun.ine étendue li pays fut dévastée
généreusement les sueurs du cultivateur laborieux. Elle a produit des peu- par la grê'e. Les grnins en soufiirent pourtant moins qu'on ne l'avait d'abord
pfes intelliaens et'capah!es le grandes choses, Pomme le prouvent aunez,dains rr ; imnais les vit rent pas éparenécs, il y eui eut 200 le cnssé.s L
las-tems ancien-, les célèbres Rdmains, et, dans les siècles modernes, les l'église le St. 10., 170 urt Garry, et iux nirums édifices en propor--
Souverains-Pontifes sortis pour la plipart de notre nation. Et les Papes ont lion. C'était une granle perte dans un pays oà il n'y a pns toujours des
fait de bien grandes choses non-:eulenent dans le gouvernement ie l'Eglise: vitres en réserve, dans les niveains- hcuireitsemruent il s'en trouvait alors, et
mais aussi en faveur dos intérêts temporel- du monde et dle la société civile- cl os de Paýglise cnt été immédiatement remplncées.
par leur bienfaisante influence et leur sage autorité. C'est ce qutre vous avez . Un coup de vent, arrivé le 1q juit, avait renversé plusieurs granges, cas-
prouvé d'une manière savante, illustres ncadémiciens, dans le cour: des n- sé les vergnes le neuf moulis-à-vent, et ahattiu une partie dès clôtures.
nées précédentes. LMais que sont ces faveurs du ciel en comparaison d'an La chasse de la vache'snuvage a étéfntsez conistaniment nhonante ou SD
lWenfait beaucoup plus grand, celui d'avoir reçu de I'Orient,au sein de l'Italie,, charrettes ont continué à: aller -e charger dé leur viande, coupée par tran--
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"5hes mint-ee, et séchées aut feu ou au soleil, ce qu'on appelle dans le pays
.!îk la vürtle sJche. Une autre manière le conserver cette viande longem
.est de la piler et de la niler avec du suir fond, puis, de la mettre dans des
sacs le peaux qui ont été gr:ttés d'un (-ôté et qui ont encore le poil de l'au-
tre : cette préparation s'appelle Pimetekun. Cette sorte de provision est trè,
nourrissante, et toujours à la main du voyagelur, qui nage dans les canais ou
qui raite dans les barges ; il >'en nourrit avec goût, ce que rie feraient pas
volontiers les habitans des villes. Les missionnaires die la Rivière Rouge
en font assez ordinairement leur nourriture journaliûre, dans leurs voyages,
la préférant à des vivres :;alés ; (n s'accoitiime à tout. L'évêque de Julio-
polis, pendati le long voyage qu'il fit cet été, depuis le 19 juin jusqu'au
29juillet, qu'il atteignit le Missis4pi à la chûte St. Antoine ou rivière St.
'Pierre, n'a pas fait diliculté de s'en nourrir, lorsqu'il manquait de viande
fraîche, quoiqu'il eut nbondance de provisions salées, tels que jambons,
langues etc. Lorsque ce pimelekaan est fait avec le la graisse de moil,
comme on l'appelle dans le pays, un plai-a accoitumC à manger la pre-
mière préparation, trouve cette lernière délicieuse. Cette graisse de moël se
-tire des os (les animaux, concassés ou <pilés et bouillis dans de 'eau ; la
graisse qui en sort surnage, on l'en!éve,on la fait bouillir, pouir 'a faire cuire

-en se refroid'esant, elle prend la consistance et la couleur ý du beurre fondu,
elle est excellente pour les frit ures. Les chasseurs font, ' chaque tour de

.chasse, une assez grande quantité de cette espèce (le graisse. Ces tours de
chasse ont lieu derx fois par été : du 20 juin nu 15 noút,et du 20 septembre

zà la Toussaint, sont les époques ordiaires duit départ et du retour. Les
charrettes sont, depuis quelques années, iraînées par des betirs, en grande
partie ; d'au'res par dles chevaux, les tmeilleurs coursiers sont réservés pour
courir la vache ; exercice violent (lui les ruitent en peu d'années.- Lt course
ne'se fait pas par lot le monde ; les Métis, acco.utumés à cet exercice dès
l'enfance, sont ceux qui réusissent le mieux. Un coureur habile, monté

-.aur un coursier bien dr.'ssé, tue justqt'à sept vaches sans s'arrêter ; 'il charge
son fusil en allant toujours au ga!op.

Quoiqu'il parte une grande quantité de personnes, à chaque tour de
chasse, il en reste néanmoins un plus grand nombre pour la culture de
Ja terre. Cette terre produit très bien toits lesgerains et légunes qui se
cultivent en Canada. 'Depois que les cultivateurs ont pu se procurer
des charrues et des boufs, ils se sont mis à cultiver des champs plus
étendus que dans les Coniunencemens de la colonie. Si le cultivateur
était encouragé par la perspertive le la vente des 'produits de ses ré-
coltes, il se ferait une assez grande exportation dle grains, au moins relative-
ment à la population dui pays. Il en serait dle même des animaux domesti-
ques vivans ou en salaisons. On voit que ce pays petit nourrir largement
ses habitans. Mois avec le proiluit des terres et des animaux, il ne leur don..
-ncra pas le moyen d'acheter leurs habit., ce qu'il leur a pourtant fallu faire
pendant.longlemîs. Iepuis quatre ou, cinq ans, les moutons étant devenus
assez communs, ceux qui savaient faire des étoi'es cri ont profité pour Ia-
biller leurs familles, mnis il n'y avait que quelques européens qui iconnûs-
sent cette branche d'industrio. Le-, Canndiens qui avaient pris des femmes
du pays étaient dans lPimpossibilité le tirer parti de la laine de leurs mîtoîî-
tons ou du lin que leurs terres pouvaient produire. L'évêque de Jiliopoli'
sentait ce besoin, mais il n'i'oit pas le moyen d'y pourvoir : il fallait faire
,venir des tissera nides et les payer:; pour cela il fallait îles passage.s[et de l'or-
gent, choses qu'il n'avait point. En remontant à la Riviëre Rouge, en
1837, avec Sir George Simpeon, ce ger.tilhommn faisait remarquer, un jour,
la bonne étolle dont les Canadiens qui formaient l'équipage du canot, étaient

«habillés. L'évoique île Jtîliopolis lui dit : cette industrie manque à la Rivière
Rouge, mais il faudrait l'y introduire. Il lui répondit aussi.ôt : je feini mou-
.ter et payerai deux tissera ndles ennaiennies penidant trois ans, si vous voulez
-vous charger de les faire engager, leur fournir un logement et les nourrir pen-
dont le mème terms. L'évêque accepta, et en IS38, deux tisserandes
montèrent à1 la Ruière Rutg.-, et f.rrent occupées à montrer leur métier
atux femmes et aux filles qui désirèrent l'apprendre. Ceux qui eurent le
bon esprit de profiter le cf-t avantige, s'h:hJent maintenant avec de bonnes
étoffes, fabriquées dans leur niaisons. Ce ix qui n'en ont pas profité, re-
grettent la faut-qu':s ont'ea-nmise et désireraient la répirer. Ils pourront le
faire après l'arrivée îles Sieurs-Grises, qui doivent monter le printems pro-
chain. Ces filles courage,-es, outre l'édu'ation qu'elles donneront aux per-
sonnes <le leur sexe, lteir monterunt, le plus, la manière île cultiver la laine
et le lin, la tenue du mnigt. la cuisine et léconomie. Leur arrivée dans
le pays, prodtiorn, il ,î'en faut pas douter, un bien inestimable, sous le
rapport de l'édîlention et do, l'industrie.

Il y a,a la Rivière Rouge, plusieurs écoles élémentaires, catholiques et
protesta-ntes: une surtout tenue par un maître et une maîtresse, venus d'An-
gleterre,qtui donnent prinipalement aux enfans des membres de l'hon. crm-
pagnie, une éucation nIaigie à la fortune de leurs pères.

Sur la pointe que forine lie Rivière Assinchoine, en se jetant dans la Ri-
vièra Rouge, est bfii le Fort Garry. Il est entouré <le murs, et flanqué de
quatre bastions munis île ranons ; dans son enceinte, il y a une très belle
maison, qui sert île lemeure nit goutvernetr d'Assinebonn, qui expédie les
A'aires du pays, on iabsence duti gouverneuar général de Rupert's land. Plu-
sieurs vast ns ha rniîls et ( îes spour les engags, re , pri-
son, une catir île justice, ou', sorttiuge les causes mattres, quatre fois par
année, par lin juge recorder, nommé depuis quatre ans ; les petites causes
aont jugées par les magisutratsqtui sont att nombre de huit ou neuf. La réunion

de toits les magistrats, ayant à leur tète le gouverneur, jugeait aussi les
'auses ma:jeures, avant qu'il y eut un juge. Il y a aussi une douane ou im-
'o: de 4 par cent, sur toutes les impîoratiorns, ekcepté les livres, faiteq
par la compagnie ou autres commerçans du pays. Cette I.evée d'argent sert
pour les travaux publics, chemins, ponts, etc.

Dix-huit ou vingt milles plus bas iute le Fort Carry, et à douze lieues du
Lac Winipick, est le fort de Pierre ou nouveau Fort Garry, plus vaste que le
premier, et qiui n'est pas encore fini. De petits vaisseaux naviguent entre ce
foirt et la Rivière au Brochet, aiu fond du Lac Winipick, pour le transpÔrt
des marchandises, qui viennent en barges de la factorerie d'York, ou des
différens produits de la Rivière Rouge qui sont acheminés ve,s la même fac-
torerie ou autres postes du pays.

Dés le commencement île sa colonie, Milord Selkirk avait appointé un
gouverneur pour gérer les affaires du pays. Ce mode de gouvernement.a
subsisté jusqu'en 1825. Pendant ce lapse de tems, il y avait un magasin
tenu ait nom et par uit commis <le lon. compagnie dans le fort Dpuglassqti
était le fort de la colonie. Les coloius avaient leurs besoins à ce magazin,en
présentant leur demande signée par le gouverneur; les comptes étàient payée
par Lord S'ulkirk,qui était censé s'attendre à être reàibotrsé parils colons en
produit dii pays, quand il y en aurait; ce remboursement n'a jamais eu lieu
pour le plus grand nonbre. Après le départ du dernier gouverneur en iSd5,
les afaires de la colonie fuirent gérées par un membre de 'hors. compagnie,
qui avait ie titre de gouverneur. Son successeir a -maintenant le titre de
giuîverneur d'Assineboya, qui est ie nom du territoire de la Rivière Rouge.
Ce gentilhomme est criargé de la gestion de toutes les affaires de la colonie
et de 'hon. compagnie, en l'absence du gouverneur général le Rupert'sland.
Le auto de Rupert, que porte le territoire de la Baie d'Hudson, est celui d'un
prince bavarois, cousin du roi Charles Il; qui lui donna conjointement, avec
quelques nobles anglais, la propriété de l'immense étendue de terrain, dont
jouit, exclusivement à tout atttre commerçant, l'hon. compagnie de la Baie
dl-Hudson ; cette charte est de 1670.

Il n'y eut ni argent, ni papier monnaie en circulation, depuis la fondation
de la cooiiejutsqti'en IS23. L'hon. compagnie émit alors <les billets d'un
chelin, de cinq chelins et île vingt ou d'une livre sterling, qui est.le cours du
pays. Il n'était pas facile de se procurer de cet argent dans des années de
disettes de toits produits agricoles ; cependant cette même année, le magasia
fut tran-porté dans le fort de la compagnie, qui ne venditplus qu'argedit
comptant, comme on a toujours fait depuis cette époque. Quelques années
plus tard oit introduisit des tuous pour la facilité des petits paiemens.

Le prix des niai chandises, aux magasins, est cnculé sur le prix d'achat
en Angleterre, à tant par cent ; le sorte que les prix changenttous les ans.
Un tarif est envoyé,tous les ans,de la factorerie d'York, et les commis le sui-
vent strictement.

Le premier moulin-à-vent fut en étai de moudre vers la fin die 1825 ; le
gouverneur de la colonie, qui l'avait fait construire, l'avait vendu à un parti-
culier avant son départ la même année. TI mit lats le contract l'obligation
le moudre pour les .habitans et de prendre la mouture du Canada ; un an ou

dJeux plus 4ard, il eut la permission de prendre le dixième, ce qui est le taux
de toits les moulins du pays. Il faut remarquer qu'un mibulin n'est guére lu-
cratifdans un pays où le grain ne se vend pas. Il y a maintenant dix-huit
moulins-à-vent et un à eau, qui appartiennent tous à des particuliers. Avant
l'érection du ler. moulin on était réduit à moudre avec des moulins de fer,ce
qui donnait un grand travail et d'assez méchante fleur. Mais alors, le bled
était en si petite quantité, qu'il n'y avait qu'à Papproche des grandes fêtes
qu'on pu se résourdre-à en moudre un peu. On voit par ce récit,que le pain
qui manquait, à l'arrivée des missionnaires, a continué de manquer plus ou
moins généralement pendant une dixaine d'années: les légumes manquaient
dans la nième proportion. La nourriture de tout le monde était donc, de la
viande seule, et sans autre assaisonnement que du sel qui se fait d'une belle
qualité, en plusieurs endroits du pays.Cesel neconserve pourtant pas la vian-
de aussi bien que celui qui vient d'Etirope,dont on se sert pour les salaisons.

1 continuer.

B U L L E T I N.
Faits divers.-dieu i M. Guillot.

Mardi dernier, cinq membres de l'ordre des RR. PP. Oblats, sont venus
recevoir, à la cathédrale, leur mission, pour se rendre immédiatement à St.
Jacques de l'Achigan où ils sont appelés par M. Paré, curé de la paroisse,
afin d'y commencer, jeudi soir, les exercices de leur institut.

Le bill dejudicature du Bas-Canada est passé à la Chambre d'Assemblée'
ainsi que le bill pour incorporer les Dames du Sacré-Cceur de Jésus.

Mercredi, le 22 dut courant, M. le Dr. Beaubien a été élu, par acclama-

tion, représentant de la cité de Montréal.

M. Guillot vient encore de régaler le public d'un nouvel échantillon de sa

charité et de sa tolérance. Il en a tant, ce bon M. Guillot, qu'il en oublie

jusqu'aux pi-etiers principes de la raison et du bon sens. Quoi ! direz-vous,
M. Guillot, manquer de principes 1 Mensonges, calomnies. car il en a, M.
Guillot, des principes, et de très commodes. Jugez-en vous-mêmes. Ne
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veut-il pas jue 'erreur et la vérité, la.v-eriu et le vice, l'ordre et le désordre

aiontun égal droit, une égale liberté ? N'a-t-il pas frémit de douleur, d'hor-

reur et de honte,quand il a vu A.lB.et les flIélanges être nssez impudens pour
oser y trouver à redire ? Voyez mnîintenntut s'il n a, M. Guillot, des prili-

cipes et des principes libéraux. Malheur méame à celui qui sera assez in-

ioélrant pour en a~voir d'autres. Le moindre mal qui pourrait lui i rivcr,ae-

rail d'être rélégué parmi le. ignorans Les siécles barbares, à moins que par

tolérance, il ne le dénonce à linquisition... Mais à propo. d i tisi on, il

parait, 'M. Guillot, que ce mot vous tourmente fort, et presqu'autant que la
corde tourmente les voleurs. D'où vous vient cette panique ? . Il n'y a
a pourtant point d'inquishiioni dans ce pays: et quand il y en aurait, n'étes.
vous pas . catholique 1 Oh, oui, répondez-vous, et si bon calholique que
inous regretter même profonldiletît de voir, quelques uies de nos concitoyen8s
abandonner noire mére commu ne, el cela, (notez bien ceci) atanllt sous-le rap-
port politique qu seous le rapport religieux Voyez-vous comme sa foi est
inébranlable ? Il sera martyr certainement. Pourtant, M. Guillot, il y en

a qui pensent que v'ous n'Ltes qu'un loup dans la bergerie, sous une peau
d'agneau, .et que c-est ce qui vous fait rêver .sans cesse à l'inquisition. I
pourrait bien y avoir en cela, moins d'hallucination pour vous, que pour
ceux qui, comme dit un auteur, croient sans cesse avoir un Jésuite à cali-
fourchon sur le nez. Vous pouvez voir maintenant, M. Guillet, pourquoi
nous avions mis peu d'importance àrefuter vos principes de tolérance. Ils
sont aussi forts de raisons et de bon sens que vos contes de fées qui pas-
saient par la cheminée, à cheval sur un manche à ba!ni peur aller au sab-
bat. Comme nous sommes persudes que d'aussi belles conceptions passe-
ront aussi par la cheminée, nous les laisserons -se dissiper di'elles-mmres,
sans plus nous en occuper à l'avenir.

Nous avons reçu une copie de l'excellent Rapport que M. le docteur
Meilleur a présenté à S. E. le Gouverneur-Général sur l'Education : nous
y ferons dr<.it dans notre prochain numéro.

NO U V E L L E S R E L I G I E U S E S.
RO E.

-Dans la Congré-;ntion ordinaire îdes Sacrés Rites réunie le 16 septem-
bre dernier au Palais Apostolique de Quirinal.

.S. Em. le Cardinal Pediciuni, à l'instance du Révdrendissine P. Joseph.
Chiereghini, Procurateur-Général de Jésus et Postulutet-, a rappor la
Cause du Vénérable Serviteur de Dieu, Josepli-Marie Pignmel:i, Prêtre-Pro-
fès de ladite compagnie, sur le doute s'il conste de la réputation de sainteté,
in genere, du dit Vénérable, et la réponse a été favorable.

- S. Em. le Cardinal Lamibruschini a proposé la Cause (lu Vdnérable Ser-
viteur de Dieu Monseigneur Vincent-Maric Strambi, Prêtre-Profès de la

. Congrégation des Clercs Déchaux de la Très-Sainte Croix et Passion de
N. S. J. C.,évêque de Naocrata et Tulentino, quant au doute, sur la Senîten-

• ce publiée par le Juge Apostolique délégu'é, relative à tiobsrvancc des Dé-
crets d'Urbain VIII sur le culte qu'on doit s'ab;tenir de rendre au Lnon béa-
tifés ; et l; Sacrée Congiégation a répondu qu'on doit s'y conformer. Le
Postulateur de cette Cause est le Révérendissime P. Artoitne de Saint-Jac-
ques, Supérieur général de l, dite Congrégation des Passionnistes.

S. Em. le Cardinal Patrizi, à l'uîmstance de Mgr. Zombuni, a rapporté le
doule sur la validité des procès ordinaires et A postolitques instruits à Tili,
quant aux vertus et miracles de la Vénérable Claire-Isabelle FornIsi ; et la
sacrée Congrégation a répondu affirmativement, sauf quant à la déposition
du témoignage XXV, laquelle sera regardéo seulement comme pièce A
l'appui.

S. Em. le Cardinal Blanchi. à linstance du R. D. Pierre Polomba, Postu-
lateur, a rapporté le doute si l'on doit introduire la Cause du Serviteur de
Dieu Vincent .Romain ; la réponse a été que la Commission d'introduction
devait être signée, si tel était le bon plaisir de Sa Sainteté, qui la gracieu:e-
ment signée de sa propre main le 22 septemlbre.

Voici quelques détails sur Vincent Romain : ee Vénérnb!e Seivi-
teur de Dieu naquit le p rents d'humble condition à Toro-del-Grc.', dio-
cése de Napes, en 17-1 ; et dés son enfrnce il se comporta Ln homme par-
fai. Aprês avoir passé ses jeunes années auprès de ses parent', occupé
aux preniers rudiments des science,, il entra dans le Séminaire diocésain
où il fit beaucoup de progrés dans la piété et dans les lettres, et il fut élevé
du S,;cerdoc.e. Rentré danz sa ville natale, il sonan tout entier à ersci-
gne- gratuitemnnt et,à administrer la divine parole. La paroisse <le la Tor.
re étant devenue vacaute,-le peuple, sachant par exInérience de quelles ra-
res vertus éeit riche le Serviteur de Dieu, le lemanda pour Curé ; et le
Cardinal Archevêque de Naples trouvant dans le Serviteur de Dieu tou:ies
les qu lités requises pour cet oice, le nomrna et puis lobligea en vertu
dé la sainte obéissance accepter. Ayarit donc pris lt charge des âmes
Je-cette nombreuse pnpulation, il fut tout zèle pour remplir ses devoirs de

pasteur i et nrné pur une spéciale faveur divine des doin sur naturels qui ser- -
vaient comme de couronne à ses vcrtus. il jouit d'une grande réputatimi
de sainteté, laquelie @'accrut enciore njirès sa mîîort, arrivée le ier janvier

Les Causes ci-dessus sont défendues par MM. les Aéocats Jennt Rosatini
chanoine honoraire Le la Métropole de Reims, et François Mercurelli, Pro-
curateur de la Sacrée Conirégntion des Rites.

-S. E.m: le cardinal Pediwini, préftet de la congrégation des rites, n pré-
sidé, le 19 septembre, à la discussioi préparatoire des vertus liéroïlflues d
la vénérable servanute de '.Dieu, Marie-Clotide-Adélaïde-Xaviérc de France,
reine de Sardaigne.

Née à Versailles, en 1759, de Marie-Joséphine de Saxe, Seconde femme
du dauphin, fils de Louis XV, cettc princesse répondit pleinement à l'édit-
cation chrétienne que lui donna la pieuse comtesse de Marsan. Docile à
la volonté de sdn frère Louis XVI, elle épousa le prince de Prêîémont, fils
ainé du roi de Sardaigne Victor-A iedéó 11 ; ds son arrivée à Turin, en
1775. elle se fit adnirer par sa modestie, sonîalibilité, la pureté de ses
ohbeurs, et sa réputation de vertuMlla chaque jour en aigeitant. Etran-
gère aux plaisirs et aux vanités que sa situation lui offrait, elle s'appliqua
uniquemient A l'étude le la. perfection, et fiubt pour la' cour e; tout le Pié-
mont, un exemple de ferveur, d'limîilité et ie charité ; elle portait, du
consentement de son beaupère et le son mari, les habits les plus simples.

Ce dernier prince étant monté sur le trône le 16 octobre 1796, avec le
nom de Charles-Enianuel IV, la nouvelle reine ne se servit dle son autorité
que pour honorer et protéger la religion, pour exciler pius ilicaremoent la
piété parmi ses sujets, en tic cessant d'être la mère dle tous les imîalheureux
et en avançant de plus en plus dans l'exercice le la p -rfeeatin chrétienne.
La patience, la force et la résignation avec lesquelles elle sotîtVrit les cala ii-
tés qui désolèrent sa famille et le royaiune -témoignent iti haut légré do
vertu qu'elle avait atteint. Toute sa vie fut une suite de tribulations, d'an-
goisses, dle malheurs, ait milieu desquels janmais elle ne perdit i le courage
. i la sérénité de son esprit ; elle dlésirait mine sourir dlavanitage, arin de
mieux ressembler à son divin Rédempteur. Tdujiours attentive -à ortiller les
autres, à assister son époux, h qui elle était paifatiecient soumise, elle fut
le modèle de la femme forte, de l'épouse ehrétieine. Sa frveur et l'ex-
emple île ses vertus héroiques éditièrent roîrtes les villes d'Italie où les niai-
leurs des temps la contraiirent ie passer ses dernières annes.Enmn,ns
une courte maladie, et âgée de 4 ains, elle mourut à Naples,le 7 mars) Son..
damns les plus vifs sentiments de l'amour de Dieu.

Sa réputation de saintiet s'accrut et se répandit après Sa mort, tellement
que la cau-e en fut introduite devart la congrégation des rites, et Pie VII,
(lui l'avait connue et avait été ladmirateur de ses vertus, signa, le tt avril
ISOS, la commission relative A cette procédure.

Sen/imens d'un Prélat de France sur Irs points à l'ordre du jour..
. J'aborde avec une sorted les qiuesIions suivantes, iue vous

1 0 De la liberté d'enseigncment.
La liberté île tout enseigner, c'est eclle dle tout nier. Donc, un "ouverne-

ment dit donier de liiites à cette liberté. Celles que donilnerait le notre
seraient plus nuiib!es 1peut- êre qu'utiles à la vérité. Aussi serait-il diflicile
de décidelr s'il n'est pas inditTrércut p), tir rots que la loi tie génie nullenirrt
la liberté denseigncr 'imnàralitó à front découvert :n ai u ausi eles gene-
ront les hommes le ceur et ld dévouemetî. Je m'abstien lu les nommer.

2 D Jes opinions gllicancs.
Nés au foyer des rois, abrités sous quelrues feuillets d'rlormnnar.nes rovu-

les, si les Callicans perinient cette protection, la lumiére les luerait. DC-
maînler à la loi la condition égnlc pour leurs adiversairez. et pleine libeité
c'est vouloir qnc la législation se démente elle-n.me. Clhssé déjà de
l'Eglise, le gallicanisme st réfugié dans le consci! <d'étal. La charte cons-
mitigtionitele et Fleury ont pris rang dans la même case t'es bibliotlhóqtues des
Dupino, etc. Il ne f.iut pas croire que la lui reviendra sur r-es pas. Nous
devrions auparavant détruiro le gallicanisme en politique. Ce dentier est lu
bouclier de l'autre ; ce qui n'împóehe pas les myopes le penser. -ou con-
traire, que les quatres articl s sont le soutien -véritable. Les quatre anti-
cles n'auraient jamnis pui se souteuir eix-mnêtmcs

3 De -AI. de la 7f1 el du. Brévinire dlÙrJmúns.
Au temps de M. de La Motie,- le galhcanisuo n'nait pns porté ses der-

niiers fruits ; des hommes d'uno snintelé reconnue pouvaient sc firO
illusion sur une opinion qui nagnéêre tronpait encore de vénérables il-
ologiens, et notamment le P. Carriére. Le diocèse d'A muiens avait un
bréviaire spét'ia, l, il est vrai ; il étail, en ceci, cn contradiction aver, la ditîei-
pliric <itd concile <le Trente. Mais cette disciplire est restée, m6mnce en lItn-
aic, sans appleaton sur une fi uile. te points. M. le la Moule crut pouvoir
comtinuter i-usnge uit liévinire d'Amiens."qui subit cependant des anluora-..
tions ilportattes. Ie pape en approuv' la lionne exécution, tnut en li-
lu nt le bréviaire comme hi:vinire spcial. Qu'ensuitc 11. de la Mot

n'ait pas bi uléc P'dition lu bréviaire, cela est tout simpile. Que d'autre.s
évquns aient attsîi réédité leurs bréviaires diocésains, rien le plus tiatturel.
Mais il y a loin le là à une rébellion 'nntre le pr.pc. Cela rue donne pas le
droit de contester h Ml. de la Mottc Sa liate sainteté. ULglise honore in
Lucifer le Caglimii qui ouit avec le Saint-Siége des démlés di.cip)liniîresa
bien autrement marqués. Une opinien erronée îu'n jamais fermé le ciel. Quoi-
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quirn dise, après tout, le gallicanisme est une opinion qu'on peut profusser L'instrment que sa maison vient d'élablirLans le chSurde l'église cathe-
de bonne foi. Vous ne concevez pas qu'on soit arrûté par le bruit de quel- drale de Lan, réunit plusieurs de ces perfectioniemens et de ces nouveaux
qlues noms propres ; tela est pourtant très convenable : c'est que les noms avantages dont la jeune facture s'énorgueillitavee juste raison.
représentent des boni u. Son orgue est counposé de dix-sept jeux, au nombre desquels se trouvent

. o De l'ffet de ces discussions. les anciens jeu- connus depuis longtemps, et dont nous ne parlons que pour
Ces discussions font mativais elhît sur les (iJéles. Il serait mieux de lai.- constater qu'ils nous ont semblé réunir à, une grande puissance d'effet, de la

îer mourir les vieux représenitans de la Sorbonne avec leur opinion. Si le rondeur, du moLlleux et une qdalité de son irréprochable.
jeune clergé rit des opinions gallicanes, il nu le dtoit pas aux discussions, Mais e qui nous a le plus vivement impressionné, ainsi que toute lassem-
mais à la réflexion. Aujourd'hui que le clergé stigo!ù du gouvernemnent bilé, ce sont les jeux de nouvelle facture, qui se ront remarquer par leur on-
et que les ennemis de la religion sont gallicans, il ne faut cue du bon sens ginalité et leur erfection. Nous pouvons citer entr'autres une voix antréli-
poîr être romain. Au sémiiaire, nous n'avons ias fait au gallicanisme que dont le nom exprime admirablement les qualités ravissantes et suaves
l'honneur Je le combattre ; et c'est de même dans presque tots les sémi- Ce jet, réuni à un autre, imit' à s'y méprendre la clairinette, surtout dans
naires. De grâce, que l'on~umette des débats qui nuisent aux simples fi- les sons graves du chalumeau. Nous citerons encore uneflùte hirinique
dèles. Le galticanisme saura mourir tout seul. remarquable par son imitation parfaite de la lûte d'orchestre, dont e!le a tes

5 ° De l*union de i'Eglise deeFrance avec Romc. sons perants et vifs un violoncelle qui, sans ressembler précisément à 'ins-
L'ancien clergé était uni avec Rome quoique gallican, non pas comme trument dont il porte le nom, posséue néanmoins, comme son homonyme,

gallican. Tout ce clergé réuni n'aurait pu répondre a cette simple que4tion des sons touehaas et mélancoliqtes qui s'barmoînient délicieusement à d'au-
Pourquoi quatre arlicles ? pourquoi pas mille ? S'il avait le droit pour quatre, tres jeux d'un caractère diférent.
il l'avait pour mille, pour dix mille, pour tout. Il pouvait se faire déiste. Un (les grands perfectionnemens de notre orgue consisté dans ]'infreduc-
C'était conséquent.Si cela est trop, il fallait rester outholique sans articles. tion d'une boite hermétiquement fermée qui renferme le pavillon destuyaux

C'est chose remarquable que les révolutionnaires n'aient fait que copier la de divers jeux. A l'aide d'un mécanisme i ngénieux et facile à mettre er
Sorbonne. Les erreurs s'enclainenît quelquefois comme les vérités. La action, desjalotsies %'ouvrent ou se ferment graduellement à volonté. L'effet
Sorbonne voulut redresser le pape at besoin ; et, pour savoir quand elle use- est impossible à décrire. Cette jalousie, en permettant au son une issue
rait de ce prétendu droit, elle lui imposa une charte de quatre articles. Don- prompte et en le retenant suivant le besoin de l'expression à donner. à lZ
uer des redresseurs nu papi et ses subordonnés pour cela, c'était àforliori, phrase musicale, imite admirablement les crescendo obtenus par t'orchestre
quant aux choses temporelles, lui ôter le droit de redresser les rois. Mais le plus intelligent et le mieux conduit. Avec ces combinaisons diverses et
les rois, eux, ne sont pas infaillibles ; ils ont besoin d'étre souvent redressés. neuves, un artiste habile, d'une imagination fertile et.féconde, peut tirer un
(Ils Pétaient chez les Juifs par les prophétes.) Des rois indépendans d'un immense parti de l'orgue, ainsi que nous l'a montré M. Ribaillier, le savant
supérieur, ministre du Dieu, tic peuvent étre redressés que par leurs subor- oraniste de Soisoný, puisque les nuances les plus délicates, les smorzendo
donnés. Le parlement fit donc ce que la Sorbanne faisait déjà auparavant. les plus douxcomme les effets les plus foudroyans peuvent étre produits avec
.Il.htia ei bien Louis XV[ ! La Sorbonne eût fait de mème à ttn nouveau des gradations impossibles à apprécier. Les instrumens à vent les plus ex-
Crégoire VI f. Outre l'objet qu'elles envisagent, la dùclaration du cmrgé et pres-ifs lie partent îxiý avec plus dtue. -
la charte ttc diltVrent que par le volume plus oit moins consiérA l'anien systme d soflets à basctle si incmmodee, si nombreùx, 3

L'esprit est fonciérement le méme : le peuple est roi ! Pour moi (qui n'ai éloignés, qu'il lallait toujours l'emploi de plusieurs hommes usant de toutes
pas de jIlgemnent), j'osc juger pourtant <'t affirmer qutre la révolution française leurs forces, on a encore slstié un moyen qti donne un vent égal et plus
,St, ci grande partie, la conséquleice dit gallcainismP. Ceriles, a dé se dire soutenu. Ce moyami conshte euin seul sotfllet I double pompe foulante e
la plrleiiîea t, si le clrgé Pett redresr le pape, nous avnný bien le tutémo aspirante, qtmtî enfant fait mouvoir,etqui tient dans le buffet mme de l'on-
droit. Les fait, des faits tonbreux prouveraient, iu besoin, mort asscrtion. giSe tous avantages inappréciables.
Aus:i avais-je raison de dlire qu'il fallait ôter le gallicanisme de la politique Commen le voit comme l'ont remarqué les hommes spéciaux qui se
di'lord ; car sa plus so-ide et vivante raciiie est là?sont livrés à l'examen et à la réception de l'orgue fourni par .'abbé Lar-

Recei, mon l'orgue de chSur de la colhédrale de Loon.-On lit dans le roque, comme ont pî en juger, selon leur degré de connaissances musicales,
Journal de t'.qisne toutes les personnes qui ont assisté à cee réception, et notamment M. De

Nous avons assisté, mercredi soir, à une solennité qui n:vait attiré dans La Bretesche, cet amateursi distingué,nii connait si bien l'orgue, si jtste
notre magnifiqie basilique une nonibreuse et helle réunion. Il s'agi7sait (le danssescapprLL'i2tAîmi, et iiii a bien oulu l'essayer devant nous, otre église
la réception de l'orgue par des experts choisis -:ar la fabrique de l'église. posséde donc un instrment aussi bon, aussi.narait que possible, aussi dis-
Pendant deux heures entières, le chSur de la cathédrale a-étû constamiment tingué par la ualité de ses sons que par leur puissance.
rempli par tite société brillante, ou l'on remarquait M. le préfet et son é- A la ste dýuae sotscription à laquelle toutes les notabilités de Laozi se
pouse, M. le maire die Laon, plusieurs membres du conseil mnticipal, îles sont empressées de prendre part, un traité vient d'être cotclu avec M. l'abbé
nag:strats, des nembres dt conseil-général, des prof'isseuîrs de musique, tin Larroqte pour la réception complète dt grand orgue de la cathédrale, il sera
grand nombre île citoyens et de danmes, tous attirés par l'attrait d'tne céré- composé de cinquante jetx, dont douze au moits seront nouveaux. 1. le
mnie musicale nussi rare ,ute curieuse. Chacnn avait îté attiré par les curé r rî Laon, le conseil de fabrique et les babila!às de Laon ont
elogeus qu-'nérieurement -n vait entend.i circuler dans li ville sur la beauté voulu se trer ainsi satisfaits et reconnaissants.
de l'orgic de M. labbé Lirroqiue,stii la richesse des effets produits par l'ins-
truitîcot, sur la.varic té de ses ressources, et aussi par le désir d'entendre -On écrit de Lisbonna cîte la confirmation (le l'archevêque île Gva et de
rur uni bI inîstrtument le talent de lorganiste-qui devait l'éprouver. Personne l'évêque de Macao, par la cour de Rome, a été annoncée officiellement vers
nL'a été trompé dans son attente. la lin de septembre. Ainsi, il reste pro à faire pour comléter le concer-

Un autre sentiment plus noble qu'une simple curiosité avait encore assem- dat et l'entier retabliescment des relatiens entre les deux cours.
bilé cet auditoire : nous voulons parler do cette réaction religieuse (lue nous
ne sonmnes pas ýeuîls à constater, réaction à peu près générale, réaction qui NOUVELLES POL1T1QUES.
de la piété s'étend sur les mtonumens où s'exerce cette piité, sur tout ce qui CA _NA DA.
ti donne de la spIiledttr et dt P'clat. Et qui donc retuserait à l'orgue ta
puissance d'environner les cérémonies de la religion de plus de pompe, de
lis île magniticnce, de plus d'éclat et de splendeur? 'La saison lc 'hivcr est irrévocablement fixée ici do ce jour. Voilà 5

Parmi le. faucteurs qui s'occupent lc plus d'amcliorer ce noble et gigantes- heues contintes que la neige tonibepresqe par avalaicheç; elle parait de-
iue. instrument, orchestre complet, plus puissant que le plus puissant orchtes- voir continuer a tomber ainsi encore longtams. Avec cela le vent de Nord-

Ire, pu'squmil obéit ' une seule volonté:le frrid 'et as considérable."
riang et par ses découvertes et par ses procédés de fabrication. -Une feuille extraorditaire Gazelle officielle, de Kingston, de jeudi

La facture d'orgue était restéce strationnaire pendant de longues années, dernier arrivée, hicr, nus fournit la liste Suivate des bilîs cul ont été Sanc-
Les f deteurs, depuis longtemns, oiéissaieit aux lois et régles que, le premier, tionnés par Son Excellence le Gouverneur Général.
mi muine nommé don óédos av:Iit réutties on corps d'ouvrage, et posées Conseil Ldgislt if.
comme I . lec plus 1llrd île la science. Les moyens d'o'xécttion qu'il on- Kiigstotî, 6 Novcnibrv. IS43
tcignait furent longtems religieusement suivic c scienc, fondée par Aujourd'hui 3 lietres et domie P. 'M., Son Excellence le Gouvereur
.e Ittoine, était dCjà si crainide, que nous nous extasions encore en atienda't Général s'est retiîhti au conseil législatif, tant nnrésent, il a ph à Son Ex-
les accords qui sortout des nntiennes orgues. cutIsne de requérir la présence do l'assembléc'législative, et cette chambre

Mais Urne itmtpull-ion nouvelle fît donnée. Les facteurs modernes ne vou;- s'y étuîît rendue, les bills ns reçurent la sanction Le Son Ez:cel[cnce If
lurent pas rester stationnaires ils voulurent se créer de nouvelles voies, etGééral
tout cn conservnit les bontes traditions pour le diapason et la formlle des tri- A u i p ent lirovincial on cas de décès tii souverain.
yaulx, ils ont olitenit, à l'nidle île nouvelles combiinaisons de lonîgucri", de ca- Acte pour reîîîlre indépendants les jutgrs des cours t banc dt roi, dans
lhre et îi'enboumchure, îles sons inconnus sur 'orgue jusqu'à pirésent, et des cette partie de ta pi'vinc ci-devatt appeléc Bas-Ca nauls.

et'ets magiques qu'un nouveau système de souillerie et dei mécanisme est Acte pour gai antir la province contre aictie perte sur la vente jtdiciaire
,venir puissammueit seconder. le cîtaimîe partie ces biens tle l stccssion vacatîe de fet lhon. sir John

Comme nous votions de le dire, M. Pabbé Larroque se place au premiergde ces faicteuir!. Aci potur amender lace d'incorporation de la Brnque de sentralv eti
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-prolongeant le temps limité pour le paiement des nourelles actions dains la
-dite'Banque.

Acte pour incorporer les dames de l'asilo des orphelins protestants de
Montréal.

Acte pour incorporer les dames 'du comité de direction de l'hôpital de la
-maternité de Montréal.

Acte pour imposer certains droits-sur les produits agricoles et les animaux
.Importés en cette province

Acte pour autoriser le supérieur et directeurs du Séminaire de Québec,
- acquérir et posséder des propriétés à un certain muntant,en addition à cel-

es ½u'i s possédent maintenant. lineree.

'Voici comment le Journal des Villes et des Camýpagnes-résume la situation
:actuelle de l'Angleterre.

9 A ne juger que les apparences, jamais l'Angleterre n'a été luis forte t
-plus puissante.-VoVez ses innombrables vaisseaux sillonner toutes les mers,
son pavillon arboré sur Ioutes le, côtes-. Voez.le motvemen, entendez le
bruit de -ses nombretises maschines à vapeur, adimirez ses immenses mnnsins
qui fournissent à toits les marchés dIi monde ; inclinez-vous devant .et An-
glais, à l'attimude raide e.t dédaignetîse ; car il est le représentant de la pro-
mière nation du monde. Hélas ! le physique cache qutelutîefuis et quel-
que tems, sou4sles brillantes couleurs de'n santé, lan malahdin mort.-ile, dont
il est atteint.. Mnisi-e germe de mort qu'il porte dans son sein se développe
bientôt avec une etTrayante rapidité i il faut qu'il mettre. Le royaime-uni

-de la Grande-retagne ne petit plus se faire illusion surles causes de dis-
solution qni menaeer.t.son existence ; et lui-môme a reconnu que la crise
.intérieure qu'il subit est pou.r lui une qtesion de vie on de mort.

-C Toute la 'force intérieure du gouvernement anglais repose surl'aristo-
cratie-nobliair.e et sur 'appui que lui prête le clergé anglican, de nième
que sa puissance extérieure repose sur le commerce. Et voilà précisément
que le clergé, l'aristocratie et le commerce se t-ouvent frappés à la foi-, cha-
cun par les embartas qu'ils se 5ont créés. Il y a lonatemps que l'Angle-
terre a proclamé et qu'elle pretiunîe le culte des intéréis matériels. Tant
que le travail des manufactures et les débouchés dt commerce ont pu four-
nir aux besoins del vi-, la population ouvrière ne s'est nullement inquiétée
de voir les propriétés territoriale' devenir Papanage excltsif de quelques
grandes familles, tant de la noblesse que d-i clergé. La population pauvre
s'est contentée de la taxe qu'elle recevait de la main des riches pour subve-
nir à ses besoins. Atijoird'huii, des millicrs le maehinps à vapeur ont rem-
.placé des millions de bras (1). les manufactures ont centurnlé la cuantité de
leurs produits, et, par une malheureitse coïncidence, les débouchés sont (le-
,venus plus difBciles. Chnue peuple, sur le continent, ayant vu se déve-
lopper son indu.strie indigène. n'a plus laisse parvenir qu'avec peine sur ses
-matchés le. importations de l'êtrnngr-

"9 Pendant ce tems. l'Angleterre, cette vaste manufeature, ne cessait de
produire, afin d'occuper et de faire vivre ses otuvriers ; mais le mnment Ie
la crise est arrivée,qtielqiue ellctrt qu'elle tente, quelque m'vn qu'elle essnie.
comme en Espnene, pour faire pénétrer ses cotons sur tous les marchés.
Voici qu'au dedans, comme ait dehors, elle entend crier contre elle tous les be-
soins, toutes les idées, tois les intérêts qu'elle a froi-sés. La puissaince îe
-l'église anglicane est frappée à mort par le ptuseyisne, la logique rnverse
chaque jour une pierre du vieil édifice de Henri VIIT ; le presbytérinni;me
écossais réclame son indépendance de la enronne d'Angleterre ; Paristo-
cratie voit avec inquiétude lees chartistes surgir de nouveau, prêts à donner la
main à l'Irlande qui réclame son indépendance natinnale ; In pays île Gal-
les, de son cô:é, qui a conservé la vieille lantie. celtique, revient aux souve-
nirs de sont antique indépenîdance. L'association dos rébhecaïtes n'a plus
seulement pour buit d'affranchir les fermiers gallnis du pénge les barrières ,
dans une récite réunion, entre autres résolutions nnpiées et dont on cher-
chera à assurer le trinmphe, on remarque celle-ci : lt ./inglis ne pourra
plus exercer le ehnrges publiques dans le puys de Galles. Ainsi les Gallois
comme les Irlandais, comne les Ecossais, quoique réunis sous un mnee
asepIre, depuis des siè'les entiers, n'ont point encore nuhlié que l'A nglo-
Saxon est un instrits sur la terre îles vieu'x lit ons. Au concert de voix
accusatrices qui s'élèvent ties plaines le l'Irlande. nu bruit des armes et de
l'incendie qui retentit dans le pays de Galles, nix proteslations île l'Eeosse
preshytnéieitnP, ajnutez les cris le détrese que pnussent de- milliers tl'nuî-
vriers inoccupés, qui meurent le fnim à In porte des mntfnetuires ; ajon-
.tez les sourds nuurmures de toute la noire populatio qui exploite les mines
nombreuses ldu payr le Cornontailles, ajitez les cris de révolte de l'Inde
mal subjuguée, et vous aurez tun total île 150 millions d'hommes et de voix
prnte-stant, charun à leuîr mannièr,. contre l'oppression exercée par vingt fn-
milles snxonnes sur le sixième dle la population diu globe.

-C Est-ce dont assez il. toutes ces haines intérieures amnssées contre
P)Anleterre ? Non. Il n'est pas une seule puissance nu monde qn'elle n'ait
froissée dle quelque mniére que re soit. T.st-en li, France, est-ce l'Espagne

que l'on coniitem sur )(-tirs sentimoens ? Le Portuai est Ins des Anglais ;
Naples n éttroivi leurs insolentes exigetnces la Turquie ne leur suit au-
clin gré le loir initervention <lovant B eyrouth : a iussie est en lutte par st
rivalité contre eux ; l'Arnr'quc applaudit au démembrement du royaume-

(1) On a calculé qiu l> nombre et la farce leq machines l raeiur misea en mouve-
m.cot an Angleterre équipulaient au nombre et %. la force de quatre csut millions de bru.

uni ; enfin l'Asie orientale ne petit oublier que 'eest à coups de canon, ei
chargés le produits vénéneux, que ces îinmer Anglais ont réussi i pénétrer
chez eux.

el Voilà, malgré le prestige dont elle est entourée, vilà 'Argileterre. La
rmotlerne Carilinge a grandi comme l'ancienne ; ne craint-elle pas de périr
nutssi "unmmne ce.

-Nous trouvons dans la Démocratiepacifique les eflarnyants détails qu'on
va lire:

-G Partout en Anlgleterre le gin's shop se remplissent d'enits de 6 à 16
ans, et les petiles filles tie sortent des cabarets, pour lesque!s on les élevait
ail sein .iimie niaternel, et où on les a cndtiites de foi-ce, que pour se livrer
ivres et abruties, à la prostîtition, dò« 1*1'gei de 11 -à 12 ns.

" Le hes'n des liqueurs enivrantes et tel, et la pauvreté si grande, quo
ni' pouvant pas payer le whikey, otiviier anglais buit du faudarnum. Eri
France, les paîrenîts achètent dle l'opium piour endormir leurs enfants, tandis
qu'ils restent à boire ait cabaret. A L ondres, On arrête, anné-e c.mnune,
plus de 30.000 indivitdus ivres morts n coin .les'borneset ont estime à 100,
000 le nombre des habitants tie cette xille adonnés à I'ivrngnerie. A Edim-
hourg, la proportion est encire plus gr;ndtîe. Sur 55,000 habitar,ts, la police
constate plis de S,600 cas d'ivresse : c'est environ lin ivrogne sur six liahi-
tante ! En Triandle, l'intempérance arrinait ai dernier excès, ainsi q'il ré-
ttaiit ci 1836 du chifTre (e la consommtt:a tion. L'irInnde, avec une popu-

lation moindre de moiti que l'Angleterre. buvait alors une quantité i lieu
près égale tic spiritueux\. Dans ces derniers temps, les eflorts de M. Ma-
thew. appuyés (le l'influence d0O'Confneil, ont un peu diminué le mal.

c L'.ugientatiotn dans la consommation des 5peritteux est énorme. Cet-
te cnnsonination s'est accrue, de IS-20 à 183G. dans les trois royaumes,Janz
la proportion suivante :

De 44 pour 100 en Angleterre
De 240 pnur 100 "n Ecosse
De 290 pour 100 en Irlande.

c Le Royaume-Uni constomme annuellement 1.600,000 hectolitres (36,
000,000 le enlions' de spiiiitueix, coûtant 24,000.000 de'liv. sterling.

" C'es l'Anrloterre, cette nation li plus puissaînte, la plus industrieuse et
la plis rit he au sein de la rivilisation.qui étale[ia pliie la puts.v ate et la pli
hideuse ; cependant les autres pays marchent asez bien sur ses traces et se
piquent d'émulation dans cile glori' tise voie d progrès.

"En Angloterrepentdant que la consontmation des spiritueux était triplée,
le ISO à 1S30. nous voyons le onnmbre dles condannés pouir crime, qui
n'était que de 13,903, de 1S12 à 1S1S, s'élever, de 1826 à 1832, à 31,432
et les frais de justice et de police monter de 692.000 1. est. à 1.S69,000. En
France, le dernier rapport sur la justice criiiineit'le attribue 24.2 cas de mort
violente et 433 suicides à lusaee immodéié il-s boissons.

e.En Allemngne, naissancesillégi'imes, nffl'nces, rises,ncciilents mortels,
r.uicides, meurtres,. tous les désordres enfin corresponident à Iaugmenation
dans la consommationdes liqueurs fortes ; et en Belgique, on a pux constater
qu'un accroissement d'un tiers dans les rixes nnglantes, en ]S36, a corres-
pondu à un abaissement considétatle dans le prix dît gttiévre.

" Tel est le mal. le mal envahissant avec une effraynnte rnpidil et s'ala-
chant aux cités les plus riche-s, les plus avancées, les plu; glorietes jQuel
sern le remède ? Quî'ls r.oycns de gtuiériFoi a-t-on propo.,és et eiiplny<.s !."I

Nuits ne savons quel remile ineIiquera ultérieurement la Démocralicpa-
rifique ; pour nousnnus n'en conaissons d'autre lue le retour aux idées
d'ordre et aux pratiques religieuses. Ln ivcrs.

iR LA'NET) .

-Le Courrier en parlan des "I repealers," dit que c'est une lutte de reli-
einn qu'ils soutiennent. Rien n'est plus absurde que cette assertion. Comme
catholiques on les charge d'impôts e-t ont les aceable de misères, et ils récla-
ment, comme hommes, comme sujets anglais, tutne jutlice égale et des droita
et«des privilèges égaux. N'est-ce pas là uie Itite politiqe, que l'on eut
aussi appeler sociale 1 Le Courrier. pour prouver la vérité dle ce qu'il avance,
tnjoute : Si ce n'est pas une lutte <le religion, pouruuni donc les Anglais, les
Ecossais. et même Ils Ir!andais protestans ne se jiignent-ls pas à eux ? Rai-
ýon suprême ! Pourquîoi dcne l'Espagne, la Fr rnec, '.A i gleterre et l'Autriche
ne se sont-elles pas levées pour tléfendlre la nilhetireuse Pologne contre le
fer meurtrier et la tyrnnie de la Russie, bien qu'i n'y eût i qu'une lutte po-
litique ? Les protesians d'Irlande ne sejoindront pas à letrs fires entholiqutesi
parce qu'ils boivent et mangent les fruils de lt-urs soutiffrances. Cependant
un granti nombre t'en:re eux, par un eentirnent de justice. peut-étre mieux,
d'initrêt, puisque l'Anlgletcrre, pour tirer la compétition, a anéanti le com-
merce île I Irlande, se sont faits partisans dui gmtnd lil.ratetur. Si vous dites
que comme catholiques, les lanitdais doivent snuffri-r et pnyer davaninge,
alors nous convienirons que vous avez raison. Mais si la m, sure de la jum-
tice n'est pas la même pour les enuhliques que îour es protestans, nous di-
rans que Ditt, dans sa sagesse intfinie. a tli', 1500 ans après qu'il eûut étnbli
sa religion divine sur la terre, faire nuitre une autrte rî'licion privilégiée, pour
laquelle il a fait ine juîstice à part qui, partant te la justice éternelle, univer-
selle, sernitconttrairenent à son r ence. partielle et 'avorible à l'une, et cruel-
le à l'autre tics parties de la société htimainr. A moins que l'on dise,
pour répondre à cet invincible atgumoient, que lei fit justifie les mnyens, et que
eno qui paraît utile à lin goutvernîement one.lnnque, th.it étro sanctionné par
Dieu,et in-:crit dans le grand livre (le la justice éternelle. Journcl de Qnéb!c,

z~ i i
~ [~i ~

I
Qy&.

musa



M1E LANGES RELIGIEUX, SCIENTIFFQUES, POLITIQUES ET LITTÊRAIÉES.

TURQUIE.

- ~csuion à 'Consantinople.-On écr:t de Constaitinople:
"Consianiti ule a été, le 22 août, le iiéfàire si'un évî-niemeuit qui a sou-

levé dans tous les emurs compatissuni el gîénéreux,touit ce (ule peuvent pro-
duire de haîîi ne,de mépris et d'iid.igti;iti ,îu la barbarie la plius cruelle,le fanatisme
le plus furcéné,la brutalité la plus saivage. L'islamtisime voudrait-il donc,par
hasard, nous raineuier aux teins qui font frémir l'humanité ? Son agniîie se-
rait-elle par hasard, un délire (ui lui conseillerait la cruauté et les mesures
dont le christianisme a eu, tant de fois .1i souffriir ? Nous ne persons pas que
le moment soit bien choisi, et que 'Europe soit d'humeur à le supporter,
dans l'intrêt de l'humanité. C'est notre devoir de signaler l'actc infàme
dont vient de se snu lier le gouvernement turc.

"Un jeune Arménien, fgé de 22 ans, Duîkim Joseph, d'une famille d'ar-
tisans, avait, à la suite de certaines contrariété,, e-ubrassé l'islamisme, sans
cependant avoir fait une profession de toi solenni-Ile. S'étant repenti au
bout de quelque lems de son apostasie,- il quitta le pays, se rendit à Syra,
remplaça le fez par ntre cnsquette et cut l'imprudence de revenir à Constan-
tinople, comptant sur son travetirseontii tur ne pas être reconnu ; il ne
tarda pas à se voir ,aisi par la police,-et fut jeté dans les prisons du sérazkier.
Sa mère, ses sSurs (car il ni'a plus.de père), implorèrent l'interveitirn des
différentes inissions étrangères ;-sir Stratford Canning fut le seul qui s'intéres-
sa au sort de cet infurtuns ; il fit des dntarches auprès du divan pour obte-
nir sor élargisseien, le grand visir lui fit répondre qu'on consulterait la loi.
et qu'on s'empies.irait de satisfaire à sa deniasnde si elle le comportait. En
attendant, son procé, b'iistruisait, et chaque jour on faisait sotfrir nlu pa-
tient les tortures les plus horribles,- pour arracher de lui un aveu qu'il refusiîir
avec tte opitiiàireté digne des plus grands martyrs ; on voulait loi arracher
un-- profession <le foi un att moin. une rétraction pour Pabandon de l'islaiis-
nie. Il supporta tout, pendant pl::s d'une quinzaine de.jours, avec tilne ré-
signation vraiment étonnante. Enfin,- les turcs, irrités de cette obstination,
rendirent en plein conseil une sentence qui le condamnait à mort.

"L'exécution le la sentence fut retardée plusieurs jours. Plusiturs tenta-
tives furent faites pour convertir le patient ; plusieurs fois par jour on le fai-
sait mettre à genoux, et le bourreau faisait mine de lui trancher la tète i
mais tout fut iiiutile ; il resta inébranlab'e, et les tlres, lie tenant aucun
compte des démarches faites par l'anbassadcur d'Anigleterre, ont ordonné
hier l'exécuition de la sentence.

"Ce malheureux a été saisi, entrainé en grande pompe, accompagné de
plus de deux cents rat;îue ou igens de police, le chef en tte. v I t 1 des
passages les plus fréquentés de la ville, dit Balonig Bazar ; et là, après la
lecture de sa sentence. qui a été aflichée. près le son cnduvre, il a été dé-
capité en présence d'une foule innombrable. Jusqu'à la dernière heure, on
a tenté vainement de lui faire prononcer sa profession de foi musuiliane.

"Sa mère et ses sours jetaient îles cris qui aurnient attendri les cSurs les
plus durs, mais on est re-té sourd à leurs supplications, et ce qu'il y avait de
plus cruel, a'éttient la joie et Pair de triomphe avec le..qutels tous les secta-
taires sauvages du prophète assistaient à cette sc'èni îldchuiraine-. Le cadavre
restera trois jours gisant sur le pavé ; sa casquette a été placée par ostenta-
tion sur son calavre,- et sa tâte, -détachée du tronc, a été placée entre l'arti-
culation des deux cuisses, en signe de mépris. Il est encore, à cette heure
gisant dans cette position à Pendroil de l'exécution, sur le pavé, au milieu
des cienus qui encombrent les rtes, et gardé par plusieurs soldats, qui empé-
client qu'on ie l'enléve pour lui donner les honneurs de la sépulture.

"C'est atu dix-neuvième siècle de 're chréti'nnue, ci pleine Euîrope,sous
les yeux deb représentans. des pays civilisés, qu'on commet ces atrocités !"

V A R I L; T È S.
UN CHANTEURi NcoRHlncJLE.-Sauilier est traduit devant le tribunal cor-

rectionnel pour nvoir chanté dans les rues•sans permission de l'autorité.
M. le président.-.Pourqtui avez-vous chanté sans âtre muni d'une auto-

risation -
Le prévenu.-Comment ! il n'ést pas permis de chanter à présent?
M. le president.-Certainement non :· vous tie pouvez, sans perrmission,

chanter sur la voie publique.
Le prèvenu.-Qu st-ce que vous dites donc, la voixpublique?... C'était

h:en avec nia voix à m 1i..., mapropre voix...., nia basse-taille -u peu soi-
gnée, hum... hum..m..m.... La ner-m'atend,je veux partir demain...

M. le président.Je vous répète que vous - ne pouvez' chanter pour de
l'argent sans attorisation di la préfecture.

Le prévenu.-Qu'est-ce qu'elle vient me chanter aussi, la préfecture ?...
qu'est-ce que ça ta regarde? quel mal je lui fai-;-t-y ?... Est-cc que tout ne
chante pas dans la nature ? la cigale chante dans les bois; -le serin dans sa
n:age, le coq dans sa basse-cour... Je serais ione le seul à qui ça serait dé-
fèniu ? Alors, si on'met l'homme plus bas que les volailles, à présent...

M. le prêsident.-Pou-rqioi ne demandez-vous pas une autorisation ?•
Le prIvenn.-Je l'ai demandée plus de vingt fuis... on n'a pas voulu m'en

donner; alors je m'en passe.
M-he pr(sident.-Mais'est que précisémetnt vous ne pouvez vous en passer.
Le prâvenu.-Alors, dites-moi: " Sat!ier, mon garçon, crève de faim,

et que Dieu t'assiste."
M. le président.--Vous pouvez bien faire-nutre closo ?
Le préveiu.-Qui'est-ee ciue vous vouilez qie je fassec? Je ne sais que

vhanter ; chacun a-sa petite capacité, dans ce monde: l'un est tailleur, Pau-

tre nrchitecte, l'auire rmairchand de pain d'épices ; moi, j'ai reçu du 'ciel u4e'
voix superbe,et je m'en sers pour vivre...Ça vaut-il pas mieux que de voler I

M. le président.-C'est un moyen détourné de demander laumône.
La prêvenu.-je-ne dinande rien à personne. Je ne parle jamais, je

chante toujours.
M. le président.-Mais quand on vous donne vous recevez.?
Le prévenu.-Je ne peux pas empêcher.ceux que je séduis de me témoi-

gner leur reconnaissance àl'idée de leur générosité.
M. le président .- C'est un métier de paresseux, et il est homteux à voiri-

go, fort comme l'étes, de'ne pas travailler.
Le préven u.--llais, puisque je ne sais rien ! D'ailleurs, je travaillerais

que ça ne m'empêcherait pas de chanter. - C'est plus fort que moi... Je se-
rais assis comme vous étes là en face de-votre comptoir, que je chanterais
encore.

Le tribunal comdamne'Sàulier à 3 fr. d'amende.
M. le président.-Le tribunal a été inlu!gent; mais si vous recommenciez-

il re s'eu montrerait que d'autant plus sé-vère.
Saulier.-A quoi que ça vous avancerait? je n'ai pas le sou.-
M. le président.-Mais vous pourriez étre condamné à la prison.
Sitlicr.--Eh bien ! j'aurais du pain, et je poutrais chanter à mon aiEe.-

UN BON GARÇON, MA is TAPEUi.-Un - ouvrier encore jeune, à ilair jovial
et narquois, et dont les cheveux, frisés tout autour de sa tâte, augmentent-
rîcore la physionomie guillerette, vient à l'appel de son num, s'asseoir -sur

le banc de la police correctionnelle. C'est Gabriel Pontois, dit Lampe tou-
jours, ouvrier ferblantier. Il est prévenu de voies de fait envers un de ses
camarades.

M. le président.-Reconnaissez-vous vous être rendiu coupable des voies'
le fait qui vous sont imputées ?

Le prévenu.-Si je disais oui, je tîmentirais, vu que je ne m'en souviens
pas plus que du temps qu'il faisait le jour de nia naissance........Alors j'aime
mieux dire non.

Le plaignani.--Comment, tu as le toupet de nier lr distribution de coups
de pied et de coups de proing dont tu t'es régalé sur mon individu ?

Le prévenu.-Toi, Gilbert, je ne comprends pas que t'aies le front de
parler.......Quant on a bu avec un camarade, et qu'on vient ensuite faire la'
capon devant le procureur du roi, on mériterait' de passer sa vie dans uno
bouteille vide.

Le plaignant:-Parce'qu'on est bon è'amarade -et'qu'on boit avec toi, faut
donc. se laiser assommer 7

Le prévenu.-Faut laisser le vin faire son effet, qui n'et~ pas le méme
chez tous les i ndividus,-et ie pas se plaindre.- D'ailleurs,- ce n'est pas à toi
que je dois parler ;-je vais causer avec ces messieurs, et leur i'aire compren- -
dre lai chose... Ces messieur.rne sont pas sans savoir que l'ouvrier s'adonne
de tems à autre à la boisson.

M. le président.-Mais c'est qu'il pa'rait que cela vous arriv'e souvent ?
Le prévenu.-Je vais vous dire ; j'ai beaucoup d'esprit, et je suis très

drôle... alors on m'invite à boire titi canon d'un côté, ut canon de l'autre, et-
puis, ma foi, la tâte vous tombe dans les jamnbzs et ry a plus personne.

M. le président.-On ne boit pias jusqu'à s'enivrer.
Le prévenu.-Ecoutez-onc,''nous autres nous n'avons pas de fameux vin,-

alors, pour faire compensation, nous en buvons davantage... -Aors ça noua
tape. . et moi d'abord, quand je suis tnpé, je tape... voilà l'inconvénient.

M. le président.-Qu'est-ce que Gilbert vous avait fait, pour le frapper si
brutalement ?

Le prévenu.-Piisque je vous dis que je ne me rappelle rien du tout...-
mais bien sûr qu'il m'av-/ait fait quelque chose. -

Le plaignant.-Je lui demandais s'il avait la monnaie de 20 sous.
Le préventu.-Alors j'aurai entendu qu'il disait que j'étais soûl... L'hom-

me qu'a bu n'entend pas clair.
M. le président.-Non content d'avoir frappé votre camarade, vous avez

encore porté des coups au marchanid de vin qui voulait vous ei eripécher.
Le prévenu.-Comment ! il se plaint aussi, le pière Guilloteaux*!
Guilloteaux.-Je crois bien! Vous m'avez enlevé un copeau à la jambe'

d'un coup de pied.
Le prèvenu.-Vraiient, père Guilloteaux ! Et qu'est-ce donc que vous

m'nviez fait, mon brave homme ?
Giiilloteaux.-Rien du tout... Je voulais vous enpch'er d''ssommer -ce

pauvre Gilbert.-
Le prévenît.-Tiens, tiens, tiens ! Vous savez pourtant que je vous ree--

pecte, père Giillnte-aux.
Guillteaux..:Vons me l'avez dit souvent, monsieur Peontois.
Le prévenn.-Eh bien ! alors,-puisque je vous respecte,-de quoi voor.-

plaiEnez-vous
Guilloteaux.-J n-e me plains plus... je me suis plaint dansie-moment.

parce quelça me cuisait comme cent fois tous les diables, et puis tu m'avaiî
injurié.-

Le prévenu.--Vots, père Guilloteaux, que je respecte $
Guilloteaux.-Certainenietît... Tu voulais m'assommer, en disant: Tu-en

un gros soûl, je vais t'aplatir que tu ne seras plus qu'une pièce de six liards.-
Mais je te pardonne, mon garçon.

Le tribuual condamne Pontois à huitjours d'emprisonnement et 30-fr. d'a-
niende. -
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MÉLANGES RreLIGIEUX, SCIENTIFIQTES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

- Ur DonREUi.-Le tribunal de police correctionnelle procédait vivement.
et au milieu du silence de l'auditoire. nu jugement de quelques mendians et
vagabonds, lorsque. le calme de laudience est tout à coup troublé par un ron-
flement prolongé semblable au mugissenent d'un tatirean, 12-i'ecr s.r
meut, les gardes municipaux dressent l'oreille et promènent leurs regards dans
toute la salle. - Le ronflement continue toujours. Enfin l'on découvre, à
l'extrémité du banc. des témoins, et étendu tout de son long, un gros individu
tout rouge, plongé dans un profond sommeil.

c Que fliites-vous là ? lui demande l'audiencier; ôtes-vous assigné ?-Sans
doute, répond ce brave monsieur, et vous me feriez bien plaisir de ic juger
tout de suite, car je ne i'ainuse pas beaucoup ici.1

Bientôt donc l'audiencier appelle son afliire, et notr' homme prend place
sur le banc des prévenus on lui reproche d'avoir outragé des agerts de lau-
torité publique dans l'exercice de leurs fonctions.

M. le président lui demande ses no-ms, il déclare se ionmerPaul RioI-
land, et être donneur îie conrenarqules.

Le sergent de ville qui a arrété le prévenu se présente pour déposer.
" Vers la fin li mois dernier, dit le-témoin, je rie me rappelle pas précisé-

ment le jour, M. Duché, marchand de vins, devant la boutique duquel je
passais avec un de mes camarades, nous pria d'entrer chez lui..;"

Ici un nouveau ronflement se faîit entendre. C'est le prévenu qui a repris
son somme un mnioment inteirornpu. Le garde municipal placé dans le bane
le secoue et le réveille.

Le prévenu.--Heim 1 quoi ?... qu'est-ce qu'il y a ?
M. le président.-Tenez-vous donc éveillé,et écoulez la déposition du

témoin.
.Le prêvenu.-Oh ! je m'en rapporte à ce que dira Monsieur.
Le sergent de ville, eontinuanf.-Il était minuit,et il y avait dans sa bouti-

que un individu qu'il lui était inssible.de faire sortir. Ils'était endormi
sur une ba.nquette, et quand on voulait t'éveiller, il lançait de.s coups de pied
comme un épileptique.

Le prévenu est retembé dans sa somnolence ; seulement il ne ronfle plus.
Le témoin, continuant.-Nous entrons, mon camarade et moi, et nous

nous approchons de l'individu en question. M'ais à peine l'avons-nous tou-
ché en l'invitant à se lever, qu'il commence à jouer des pieds...

Le ronflement du prévenu recominence pnanissimo.
-Le témoin.-Nous l'empoignons, nous le mettons sur ses jambes, et je lui

dis: uDites donc,camaradeest-ce que vous faites in mauvais rève1"Alors il
équarquîille ses yeur ronds, et se met à nous dèlvisager, en nous disant...

Le ronftement qi n'a crssé d'aller rinforzando, devient si fort, que le gar-
de municipaliast obligé de recommencer le méme manège, ce qu'il fait en al-
longeant sur l'épaule du prévenu un rude coup de poing.

Le prévenu, faisant un soubresaut.-tein i on y va...
Le garde nicipalbas ou ur've.--Eat-ou'n doirt comme ça en So-

ciété, saperlotte !
Le témoin, coitinuaint.-Il se met à nous dire : Qt'est-ce qu'ils me

veulent, ces gueux-là, ces mouchards-là.... Quand est-c done qu'on les
exterminera lous, jisqi'titi dernier..." Nous avons voulu loi faire entend re
raison, mais comme il continuait toujours, nous l'favous conduit a-! poste, Oùt
il s'est endormi en arrivant. Le lendernin,~il nous a demandé pardon, mais
l était trop tard.

M. le président.-Riolland, convenez-vous des faits qui vous sont repro-
chés ?

Nais le prévenu s'est endormi, et il faut que le gendarme le réveille pour
la. troisiéne fois.

M. le prsiden1.-Levez-vous !
Le prévenu.-Plait-il ? quoi ? qu'et-ce qu'il y a pour, votre service ?...
Mj.-le présdent.-Convenez-vous avoir proféré~ des injures contre les

agents?'
La prévenu, au rilieu d'un long bàillemient.-Ça se peut bien i je ne dis

pas le coniraire.
M. le président.-Táchez donc d'avoir une autre tenue , vos manières

sont fort inconveiantcs devant la justice.
Le préver.u.-JO vous demande excue.
M. le président.-Purqui avez ini-tié le: gens?
Le prévenu.-Jr vns vo-s dire... .Pétais endormi, et vous savez qu'un

onmme qu'on réveille dans son preniier sommeil est toujours de-mauvaise
htneu, r... Moi, d'abord, je suis féroce dans ce eas-là... ce nî'est pas de ma
faute, c'est ma nnture qu'est comme ça.

N. le présirlent.--Et-ce que vous aviez bu ?
Le prévent.--MIi, Monsieur le président!... oh ! jamais ! Je suis connu

par In solriété.
M. le président.-Cp;endant vous étiez chez un marchand dé vins.
Le prêvenu.-.J. n'y avais pris qu'u verre d'rgeat... j'y étais entré pour

me. reposer et dormir on peu.

Pendant rta.- M. le pr(-silent vise dans le Code pénal Particle applicble
au préven culi--i se rs>ictl et se rendort ; quand le jugement est prononi-
cé, le garde muiinuicip.il le révville pour la liiatrine fois, et il Fort ein bâillant
et en chnîelait e.orrie un hiîiuome ivre, saris Feulmirecnt tenquirir îe la
cbndlawî.ina:h-n qui vicnt de le frapper, et qlui est de 25 francs 'cmende.

Cet incidenrit auîgmentte l'hilarité que cette étrange alffaire n'a cessé de pro-
,oq uer.

CliiosES INSUPPORTAMLE.-Un journal angl:is met au nombre des choses
insupportables les suivantes : I Un serviteur infidèle, tne maison qui fumn,
un cheval qui se cab~r, t~, niùa~ t gl i,ùile, le mai de dents, une bourse
vide. un elifant qui pleure, une personne qui parle sans cesse, des cochons
qui vont à travers nou, un rasoir qui ne coupe pas, des noustiques, un fat,
et par deisus tou.: un abonné de journal qui refuse de payer son abonne-

UNE FEUILLE DE PAP'ER.-Ur journal de Londres dit que M. Limbrid,
dans le Str-nd, a ciez lui une feuille de papier de 4 pieds et demi de large
sur 600 verges .te. long (1,200 pieds). Elle pèse 137 livres. Ce papier est
très-fin, et eit destiné à Plimpression de grandes gravurtes.

DECES.

A Montréal, le 22 au matin, dame Angélique Côté, épouse de Alexis
Laframboise, Ee r. Cette vertueuse dame, vraiment distinguée par sa charité,

omnli.e lon! été et le sont tous les membres de cette respectable famille, sera
Jautant plus regrettée p.ar les pauvres, qu'ils la perdent airx approches de,
rigueurs de 'hiver.
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LES SOUSSIGNÉS inîforment très-respectieuscment leurs amis et le

publie eóri.néral qlu'ils vienneut d'ouvrir UN E BOUTIQUE DE RELIEUR,
dans la rie Ste. Théréès, vis-à-vis les inpimineries de IM M. J. STrAtiKE et

Cie. et de Louis P.Enitn Lr. Les ouvrnges de toutes espèces appartenant
à leur branche seront exécutés avec célérité et dans les derniers goûts aux
prix les plus réduits.

CHAPELEAU ET LAMOTHE.
Montréal, 10 novembre 1843.
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l'année, et CiNQ PIASTîtis par la poste. On tin reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire ait
JouîrnnLoiveilt n donner nvis titi mois avant lPexpiration de leur abonnement

ON sabotine ;iia Bureau diu Journal, rite St. Denis, à lonîtréal, et che
MM. FAiniR et Leri'1onO, libraires de cette ville.

1rix i/a annosnces.-Six lignes et at dessous, er.insertion, 2s. ad.
Chaque insertion subséquente, 7¿d
Dix lignes et au-dessous, "Ire. insertion, 25. 4*d.
Chnque insertion subséquente, .1Od.
Au-dessus de lix lignes, ire. insertidn par ligne, 4d.

_ Chaque insEertion subséquente, Id.

Pnoî'ntTI: DE JANVIER VINET,
Punti iç PAi J. B. DUPUY,
Imtp:.mif: PAR J. A. PLJNGUET.
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